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1-1 H S T O,1 R E, D U C'A N A D-A.
Le premier devoir est d'être .usie.

V o . -r A I R E.-DiCt. Pàilos.
De toutes larts on a bien voulu faire arcueil à Y. Des lettres le félicita
tinns et d'encouragement sont venucs le trouver jusque dans sa solitudn, e
mme temps que des suffrages o norables se nanifetlaient ailleurs à so
insu. Ce. témoignages, Y les reporte bien sincèrement au maître supîrém
de la vérité ct de la justice, et ic bénit, avec bien 'autres, le ce que la dé
fenuse overcte et franche 'les saines doctrines trouve-parmi nous des appui
généreux et sinc'res. Y continuera donc son rôle ainsi qti'ull'a promis
Déjà il l'eût reprit : ni l'occasion, ai le désir ne lui ont manqué; mais
avait espéré, avec tous les Canadiens instruits et religieux, qu'il serait d
lhonneur et du devoir de l'historien du Canada de donner au public quel
ques lignes -gérércuaes sur-'esprit anti-catholique et anti-canadien de -so
ouvre ; cet écrivain ayant failli à une si noble tiiche, force est à Y de reve
nir à la chbarge. fl désire toujours n'en vouloir qu'aux principes, nullemen
à la personne, ni au caractère estimable de l'écrivain. -"Ellcs seraient nom
breuses les pages'de cette histoire qu'il faudrait soumuctre à Psprit d'n
nalyse vanté par son auteur. Nous n'avons ·en-vue aujourd'hui que dl'atti
ser l'attention des lecteurs judicieux sur une partie de l'histoire en généra
qui en est lott à la fois l'âme et l'attrait principal. Cette partie, faussée
dénaturée, rend Pouvre un mensonge, un méfait social et politique. Nou
voulons parler des'grands hommes pour quii.'liistoire est faite : non à la ma
nière que l'entend l'historien lu Canada qui a pris ce prétexte pour crier
l'oubli des peuples dans lhistoire, mais selon les-vrais principes de l'histoir
et l'esprit analytique qui la doivent toujours guider si elle veut instruire ave
ordre et prononcer'des jugements où brillent l'exactitude et l'impartialité
En effet, et c'est la manière des plus célèbres historiens de l'époque, ut

grand homme résume toute Phti -deyon siècle. Il y, a trop d'almnit
entrle génic oqufa'vertt tout c i <i autourcl'eux, pour ne pas recon
naître, sans crier à laduatin, que les vertus et les -intérêts des peuples son
aussi bien réprésentés en les groupatnt auprès des chefs qui les ont inspirés
ou guidés, qu'en les disséminant pèle-mêle sur le corps entier de la nation

. Ce que nous disons d'un grand homme qui résume son siècle, -nouîs k
dirons, par voie d'induction, des hommes plus ou moins illustres, qui, jaloux
glorieux sur la route de lhistoire, en indiquent comme lui toute la march
et en assuren davantage le résultat. Ça donc été avec un extreme plais'i
uo-rivTlà-vons lu la notice biographique le Monseigneur de Laval, prenie
ëvqtque du Canada. ýDans les circonstances actuelles, disons-le avec joià,
cette notice est toute une bonne ouvre lui mérite à Monsieur l'abbé B3ra;-
srur de Bourbourg les honmmages les plus sincères de toits les vrais amis de
la religion et du pays. C'est. à ces dignes juges du mérite et dle la vert'y
que nous offrirons, dans le même personnage appr -cié à des points de vu
bien différents, ut parallèle frappant et instructif. 'un côté, vous vovez
un évêque qui " dans sa vie si humble, si remplie de grandes ouvres ; danj
8a haute piété, ses travaux, dignes dles évêques des premiers siècles; dans sa

r fermeté, sa vigilance et sa charité toute chrétienne, "offre un des plus grands
caractèrcs dans l'histoire de trois siècles De l'autre, 'le mêre prélat vous
apparait comme un obstacle fatal et perpê\uelau 'bien matériel d'une colo!
nie naissante. Homme fier et superbe, dominateurîubsolu du pouvoir toin-

.porel, zélateur incommode, portant le troulle ou- l'insubordination jusque
dans le sanctuaire de la conscience. Voilà certes,,à notre sens, une grave
question. -En. etett, si l'un des premiers personnages de.notre histoire de-
vient ainsi l'objet d'un parallèle si contradictoire ; si cc personnage, ainsi
travesti, marche cependant, par-la nature de ses devoirs, à la tète de la so.
ciété dans ses intérèts les plus élevés.; si, d'un autre côté, des conséquen-
ces mal déduites devaient encore sous la plume du même historien envelop-
per dans un commun jugement d'erreur ou de mauvaise foi la plupart des
successeurs de cet illustre type de l'épiscopat canadien ; on conçoit qti'il y a
là vraiment une grave question, et que nous sommes pour le moins -excusa-

-bles d'en vouloir encore une fâis à louvre infidèle de 'historien canadien.
Autrement, tout le monde le sent, il en serait des successeurs de Monsi-

\ gnieur da Lavail comme delui-mme ; il leur suflirait d'avoir eu ses vertus
pour étre aussi coupables que lui: ab uno disce omnes.

Monseigneur F-anço;s de Montmorency Laval de Montigny, d'abord vi-
caire apostolique, puis premier évêclue de Québec, dès la première fois qu'il
est nis en scène dansPHistoire du Canada, apparait aux lecteurs comme un*

honrme " dont 1resprit -dominateur-avait-excité-d'avance les préventions de
M. d'Avaugour. « Quel était ce M. d'Avaugour ? c'était d'abord le suc-
casseur imnrnédial de M. d'Argenson dans le gouvernement de la co onie,

- puis, n'. dire de l'Histoire 'du Canada, c'était-" le dernier.au monde qui eût
n voulu laisser gêner sa marche par un corps qui-lui semblait sortir de ses attri-

n bntions.'' Donc M. de Pétrée a du avoir un-véritable esprit-dominaieur,
avant affaire à un hommesi coulan.. De méme,-c& ,corps qui semblait -à

- l'humble M. d'\ vaugour sortir de ses attributions, devait -bien aussi avoir

s part à l'e.sprit dominnafeur <le son chef, attendu, dit l'historien, que l depuis
l'établissement du pays, faute de juges et d'autres fonctionnaires publics, la

t gouvernement tie subvenant point aux dépenses d'une administration civile
ré guli ère, les missionnaires s'étaient trouvés Znsensl5?ement el par consente-

- ient tacite, chargés d'une partie des devoirs de ces officiers dans les parois-
n ses." On ne peut meux sans doute se réfuter soi-même. A la vérité,
. lhistorien ajoute que - ces ecclésiastiques, jetés ainbi-hors du sanctuaire,

acquierentpar leur éducation et leur bonne conduite, une autorité doit ile
finirent par se croire les légitimes possesseurs." C'est dommage que l'a uteur

- ne se soit pas mit en frais de prouver cette- gentille assertion. Heureux le-
colons dlu temp; si «e la jalousze des-gouverneurs et du peuple,' comme le

reconnaît Pestimable historien, ne les eût privés sitôt des bienfaits d'une
autorité acquise par l'influence de-4 éducclion et d'une bonne conduite !

s re nouveau gouverneur, dit ailleurs l'historien, était'un homme résohr
et d'un caractère inflexible. . . . Il ajouta dans les nfTaires du Canada la
raideur qu-il avait contractée clans les camps." Voilà qui devrait suffire,

e nous pensons, pour jeter un meilleur-jour sur le les dissensions qui- éclaté-

c rent entre le gouverneur et e'évêque de Pétrée ; dissensions qui-troublèrent
toute la colonie."

n Mais quelle fut l'origine de ces funestes dissensions ? rien(un. pr/evxte, la:
6r'iIo-dls . -dc. 'Ainsi commencèrent ces longues . erelles entre-
- l'autorité civile et l'atftorité ecclésiastique qui- se répétèrent si souvent dans
t ce pays sous la dcmination française."

Rien n'est admirable dans la nouvelle histoire du Canada, comme le ta-
. rent de l'auteur-* confondre continuellement les deux pouvoirs qui gouver-

ne nnt les sociétés chrétiennes, ou. mettre sous les pieds du pouvoir temporel

-l l'autorité spirituelle du pouvoir ecclésiastique. En des siècles chrétiens,les
chefs des états se prennent d'un beau zèle d'étendre, avec le règne de Jé-

r sus-Christ, celui de leur propre puissance. Répandre les lumières de 1'é-
r vangile qui seul a lesecret de faire de la civilisation était, quoi qu'en aient

<lit les esprits forts, le premier mobile de ces nouvelles -croisades. Colomb,
à genoux, les mains'élevécs vers le ciel, salue la nouvelle- terre où -il pose
le pied ; et le signe auguste ies chrétiens devient le témoin et la condi-
tion première de la prise de possession. Ainsi ont. fait tous les explora-
teurs chrétiens avant et après Colomb. Notre Canada urtout a vu, sur
presque tous les points de son immense surface, la croix ïnariée au lys,
servir d'insignes à la puissance du maître souverain qui donne les empires et
qui les ôte. Une fois le sol conquis ou possédé, sous les auspices de la
croix, les nouveaux maîtres n'eurent rien de plus à cœuir que de donner suite
au -premier mobile qui les avait animés. Des missionndires 'de la bonne
nouvelle, le-gourdin d'une main et la croix de lautre arrivent et-croissent en
tous sens ces bords sauvages et redoutés. Il aceompagnent partout les:mis-
sionnaires de l'industrie humaine. Ils"les devancent même. Que le nou-
vel historien du Canada et ses inspirations nous disent ce qu'il fût advenu
de la civilisation des tribus sauvages sans la-croix, c'est à dire sans cepre-
Itexte de Mgr. de Laval, la-proscription de l'eau-de-vie? Que fût-il alvenu
de nous-mêmes, descendants si jaloux de ces premiers .colons normands et
bretons qui, sans ce préfevte. d'un éttque, auraient disputé avec la barbarie
la palme du crime et de la dissolution. Ah ! philosophes, que vos rêves de
civilisation et de prospérité sont beaux, vaniment ! Et vous, peuple Cana-
dlien, que n'êtes-vous sorti d'hommes puissants à boire ! Que n'êtes.vous
mômè aujourd'hui huguenot ! car c'est encore là un des regrets de votre
historien, Que n'ùtes-vous ce peuple avancé qui n'a d'autres maîtres que
ses passions, d'autre loi que sa volonté générale ! Au lieu de cette renom-
mée religieuse, morale et*heureuse qii vous rend célèbre par tout le monde
vous brilleriez de tout l'éclat du luxe. Une autre- crovance quecelle que

iRcIchelieu et les dragonna<es vous imhposèrentt votus eût appris à avoir au-
tant le religions que de têtes. De savants professeurs-historiens, laissant
héroïquement de l'autre côté tous les objets les plus chers etles plus sacrée


